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I

C’est clair et définitif, cette fois, je suis folle ! Prostrée dans le couloir de l’entrée avec un petit machin qui vole devant moi et me hurle dessus tout en me pointant de son doigt accusateur. Ce petit machin, d’environ dix centimètres, de couleur rose et parme, avec de très jolies ailes qui lui permettent d’être à hauteur de mes yeux, a un regard furibond et n’arrête pas de fulminer. Elle me donne des coups de baguette à intervalle régulier sur la tête, pour bien me faire comprendre son mécontentement, des fois que ses hurlements ne suffiraient pas. 

Mon délit, selon miss teigne : ne pas avoir accepté que mon nouveau voisin m’aide à rapporter le dernier carton dans l’appartement, où je viens d’emménager.  

— Mais comment peux-tu être aussi bête ? Féministe de merde, tout ça pour dire que la femme est l’égale de l’homme. Elle n’a besoin de personne et nignanignanigna… Mais que tu es abrutie, ma pauvre Emma ! Les femmes ci, les femmes ça… Te voilà bien avancée avec ton carton par terre et aucun homme dans ta vie. Quelle gourdasse tu fais, bon sang ! Quand je pense que je bosse, que dis-je, que je me démène pour toi, depuis plus de vingt ans pour te caser. Et rien ! Toujours rien ! Tu ne m’écoutes pas. Encore heureux que j’aie réussi à te faire déménager. Maintenant que tu es au bon endroit, bouge ton boule, merde ! Je ne peux pas tout faire non plus. 

Je ne comprends pas tout de son monologue décousu qui part dans tous les sens.  

Je commence à reprendre mes esprits, je me frotte les yeux, puis me passe les mains sur le visage.  

Ça va aller… Le déménagement a dû me fatiguer plus que je ne le pensais, voilà tout. Je suis un peu surmenée et surtout, je suis en train d’halluciner. Mais un nouveau coup de baguette me ramène à la réalité, enfin la réalité… 

— Tu m’écoutes bon sang !  

— Euh… 

— Euh ! Quoi ? C’est décidé, je vais faire de ta vie un enfer si tu ne m’obéis pas. Je serai toujours visible et tu m’entendras chaque seconde de ta triste vie de célibataire féministe à la con ! Si tu ne m’écoutes pas et si tu ne fais pas ce que je t’ordonne de faire, tu vas le regretter amèrement, c’est moi qui te le dis ! 

Elle n’est qu’à quelques centimètres de moi et sa trombine toute déformée par la colère me fait froid dans le dos. C’est quoi ce bordel ?  

Je reçois un nouveau coup de baguette. 

— Gourdasse ! 

Puis elle disparaît. Je regarde autour de moi, dubitative. Je me relève et ramasse mon carton de livres qui m’avait échappé des mains. Je me retourne encore plusieurs fois, puis finis par me rendre dans le salon pour y déposer l’objet du délit devant la bibliothèque. Une fois fait, je m’affale sur le divan. 

Je ne sais pas trop quoi penser de mon hallucination complètement loufoque. Mais je n’ai pas vraiment le temps d’y réfléchir que la sonnette retentit. Je me lève pour aller ouvrir quand le petit machin parme réapparaît. Je stoppe net ma progression. 

— Bon, OK, OK ! C’est lui, je le sens, c’est luiii ! (Elle me paraît surexcitée et trépigne en volant.) Alors bon… Alors ! (Elle respire un grand coup pour se calmer.) Déjà, tu le fais entrer, ensuite tu lui proposes de boire quelque chose et s’il t’invite, tu lui dis oui ! Tu as bien compris ?  

— Euh… Quoi ? 

— Ton voisin, bon sang ! Merde, Emma, fais un effort aussi. Le mec vient directement à ta porte, tu n’as quand même plus grand-chose à faire. Ne gâche pas tout, comme à ton habitude ! 

— Mon voisin ? Mais comment sais-tu qui est derrière cette porte ? 

Voilà que je parle à une vision maintenant. 

— Je te dis que c’est lui, bordel ! 

Elle commence déjà à perdre patience et je n’ai vraiment pas envie de contrarier, miss hallucination.  

— Bien, ne t’énerve pas ! Et tu veux que je le fasse entrer chez moi ? Mais je ne le connais pas, moi, ce type. Imagine que ce soit un cinglé. 

— Ma grande, t’as trente-huit ans ! Trente-huit ans, crévindiou ! Alors même si ce mec a buté la vieille du dessous, tu as intérêt à être courtoise et avenante avec. Ce n’est quand même pas sorcier ! Fais-moi un peu confiance. Merde ! Et bouge-toi ! Il ne va pas poireauter une heure devant la porte. 

Elle disparaît.  

En même temps, c’est elle qui me retarde à aller ouvrir. Et trente-huit ans, ça va, ce n’est pas si vieux, je trouve. Bon, ce n’est pas toujours ce que j’ai dit en revanche. 

Je ne vais quand même pas prendre le premier venu, sous prétexte que mon subconscient trouve que je me rapproche dangereusement de la quarantaine et que je suis toujours célibataire. Ça va, ce n’est pas une maladie non plus !  

Font chier tous ces cons à dire qu’une femme doit être en couple à tel âge, avec des enfants à tel âge, ou juste avoir des enfants même. 

Je m’agace toute seule quand la sonnette me rappelle à l’ordre. Je vais ouvrir, un peu contrariée, à mon voisin. Elle avait raison, miss teigne, c’est bien lui. À vrai dire, il est quand même plutôt pas mal, le mec. Grand, brun, athlétique, avec de jolis yeux verts. Je pense qu’il est lui aussi dans la trentaine. En fait, il est carrément canon, surtout avec un tel sourire. 

— Rebonjour, j’ai trouvé ce livre dans l’escalier et comme vous aviez un carton rempli de bouquins. 

Il me le tend en souriant de plus belle. 

— Oui, merci, c’est bien un des miens. 

Je le prends. Il commence à s’en aller quand je reçois un coup derrière le crâne.  

— Ne le laisse pas partir ! Sinon… 

Je me touche l’arrière de la tête, puis me ressaisis. 

— Attendez ! Je… enfin, ça vous dit de prendre un café ? 

Il s’arrête, semble hésiter, puis accepte avec un sourire à faire fondre un iceberg. 

Je le fais entrer dans mon salon en fouillis, forcément avec tout un tas de cartons posés un peu partout.  

— Café ou thé ? 

— Un café, merci ! 

Je reviens rapidement, car j’avais déjà préparé une cafetière, grosse buveuse de café que je suis. J’apporte également des petits gâteaux secs. 

— Tenez. 

Il prend la tasse. 

— On va peut-être se tutoyer, tu en penses quoi ? 

— Oui, bonne idée ! 

— Je m’appelle Axel ! 

— Emma ! 


II

Nous voilà partis pour faire connaissance. Pas mal de choses y passent dont nos professions. J’apprends qu’il est prof de sport, d’où le corps d’athlète. Bien que je n’aie pas toujours connu des profs de sport en bonne condition physique. Il me pose des questions sur mon métier de libraire et les livres que j’aime lire. Si je suis de la région, ce qui est le cas, je suis même de la ville et lui aussi.  

Je lui raconte qu’il y a quelque temps, je ne sais pas vraiment expliquer pourquoi, mais j’ai eu envie de changement et de déménager d’un super appartement. 

En y réfléchissant, c’est vrai que je n’ai aucune vraie raison d’avoir déménagé. Sauf que, si j’en crois mon hallucination, ça serait une idée à elle. Je ne l’avais pourtant jamais vue auparavant cette drôle de chose volante… Bref, je ne vais pas commencer à repenser à miss teigne, qui d’ailleurs n’existe pas. Je me garde bien d’en parler à mon charmant voisin, je ne vais quand même pas le faire fuir aussi vite en lui parlant de ce petit machin rose de dix centimètres. En plus, ça pourrait porter à confusion. Et là, ce n’est pas pour une folle que je passerais. Donc, je ne dis pas un mot ou ne fais ne serait-ce qu’une simple allusion à mon apparition complètement farfelue. 

Axel a trente-cinq ans, est célibataire et apparemment intéressé par moi. C’est tout du moins le sentiment que j’en ai. Il me propose de m’aider à ranger mes bouquins, c’est vrai qu’il n’y a quasiment que ça dans mes cartons. Heureusement que l’appartement est bien fait, avec beaucoup d’étagères et de rangements pour mes livres.  

On rigole bien, Axel est vraiment charmant et bien que sportif, bouquine un peu.  

Oui, ne pas avoir de préjugés sur les sportifs, de même que sur les binoclardes, binoclarde que je suis. J’ai, tout comme Axel, le physique de l’emploi. Petite, brune, aux yeux marron cerclés de lunettes. Pas spécialement sportive et légèrement grassouillette. Mais j’aime bien faire de longues marches régulièrement, sur des sentiers répertoriés bien sûr. Je peux marcher une quinzaine de kilomètres sans être fatiguée. Ça me fait du bien, je peux me vider la tête en plus de contempler de beaux paysages. Je suis en communion avec la nature, loin de tout. J’en parle d’ailleurs à Axel qui me paraît intéressé pour que l’on aille faire une randonnée ensemble.  

On passe une bonne partie de l’après-midi tous les deux, on a bien avancé. Je finis par l’inviter à manger. N’ayant pas encore fait beaucoup de courses, nous commandons des pizzas. Axel va chez lui pour nous rapporter une bonne bouteille de vin. La soirée est douce.  

Il repart vers 23 heures. On a bien rigolé et vraiment sympathisé.  

Je passe vite fait par la salle de bains et vais au lit. La journée a été fatigante, même si elle fut plutôt agréable. Je me couche en pensant à Axel. Il est quand même plutôt pas mal, mais il ne faut pas mettre la charrue avant les bœufs. Apprenons d’abord à nous connaître. 

— Tu crois franchement que tu as du temps à perdre ?  

Je me redresse d’un bond. 

— Ah ! Ah ! Ah ! On dirait un diable qui sort de sa boîte. T’as un ressort dans le cul ? 

— Quoiii ? 

La petite teigne apparaît devant moi, elle est luminescente. Je me frotte les yeux, ce n’est pas possible cette histoire de Minipouss volant.  

— Bon… Je vais t’expliquer ce qui se passe, je vois bien que tu ne comprends rien à rien. 

Elle s’assoit en tailleur devant moi sur la couette, j’en fais autant en calant mon oreiller dans le dos, autant être à l’aise. 

— Je m’appelle Fée !  

— Vous êtes une fée ! m’exclamé-je surprise.  

Ma réflexion m’étonne moi-même, car déjà j’hallucine et il est vrai que cette petite boule de lumière ressemble à Clochette. 

— T’écoutes rien ! Tu m’agaces ! Laisse-moi parler et ferme-la surtout. Non ! Je ne suis pas une fée ! Cette histoire de fée a le don de m’énerver. (Eh bien, j’ai un pouvoir extraordinaire qui me permet de mettre mes gros sabots dans le plat apparemment.) Les fées, ça n’existe pas, bon Dieu ! Fée, c’est mon prénom. Il est plutôt répandu dans notre communauté et du coup y a eu un gros amalgame. Je suis un Cupidon ! Bon, je n'ai pas d’arc et de flèches et, surtout, je ne suis pas joufflu comme certains. Je suis un Cupidon au régime si tu préfères. Ah ! Ah ! Ah ! Que je suis drôle ! (Je la regarde sans trop savoir comment réagir.) Bref, je fais tomber les gens amoureux, enfin… pas exactement. Je fais plutôt rencontrer les bonnes personnes entre elles et les guide en quelque sorte. Je n’ai, hélas, pas le pouvoir d’obliger les gens à avoir le coup de foudre. Je ne manipule pas les sentiments. Et c’est bien dommage ! Car avec toi, j’ai énormément de fil à retordre. Ça m’aurait vraiment arrangée et épargné bien des soucis si j’avais pu t’obliger à aimer certaines personnes que tu as rencontrées et inversement. Enfin… J’ai repéré ton alter ego dans les environs, je ressens qu’il serait le plus compatible avec ta foutue personnalité. Et nous sommes tombées dessus le jour de ton emménagement. Je suis vraiment trop forte !  

— Un Cupidon ? Ah… OK. 

Je réfléchis à un film que j’aurais pu voir dernièrement ou à un livre que j’aurais lu et qui m’aurait marquée au point de m’imaginer rencontrer mon Cupidon personnel qui, en plus, ressemble à une fée… C’est complètement dingue. 

— Que tu es terre à terre, ma pauvre Emma. Aucune imagination, alors que tu passes ta vie à lire des histoires toutes plus rocambolesques les unes que les autres. Eh oui, les Cupidons, ça existe ! En revanche, les princes charmants, non ! Bon, logiquement, je n’aurais pas dû me montrer… Mais je ne m’en sors vraiment plus avec toi. Alors aux grands maux, les grands remèdes. Je ne vais plus faire que te suggérer les choses, je vais te les imposer et tu as intérêt à m’obéir, sinon je te garantis que je ferai vraiment de ta vie un véritable enfer. Trente-huit ans, boudidiou ! Je suis la risée de ma famille avec ton célibat qui s’éternise. Tu vas me trouver un mec, te marier et faire des chiards, comme tout le monde. Et ça, avant que tes œufs ne soient périmés ! Donc, aujourd’hui tu as rencontré Axel, dans la semaine, tu couches avec, dans un ou deux mois max, vous vivez ensemble, dans quatre, cinq mois il te demande en mariage. Comme tu n’es plus de prime jeunesse, vous vous mariez dans les trois ou quatre mois et dans la foulée, tu mets en route ton premier miochon, voire un peu avant. Moins d’un an après sa naissance, tu enchaînes le deuxième. Ça, c’est le petit plus ! Si dans quelques années ça ne colle plus entre vous, car je ne serai plus là pour te surveiller et qu’en plus, tu es une spécialiste dans le sabordage de tes relations, alors, dans ce cas, je reprendrai mon rôle. Que veux-tu, je ne peux pas être partout ! Pourtant, certains devraient être plus surveillés que d’autres, même une fois la mission accomplie. Enfin… Mais avant toute chose, tu vas suivre le plan. 

Waouh ! Le vin d’Axel devait être sacrément costaud quand même.  

Fée se lève et vole à hauteur de ma tête, puis elle me donne un méchant coup avec sa baguette. 

— Aïe ! 

— Arrête de mettre mon existence en doute ! 

— Tu lis dans les pensées ? 

— Pas exactement, mais je ressens certaines de tes émotions, tes doutes et je sais comment tu réagis, tu réfléchis. Je te connais depuis que tu es venue au monde, même si ma mission n’a véritablement commencé que depuis tes dix-huit ans. 

— Ah… 

Elle me remet un coup de baguette. 

— Mais arrête avec ça ! (Je me frotte où elle m’a frappée.) C’est une baguette magique ? 

— Non ! C’est juste une baguette pour taper sur les andouilles comme toi ! On n’a plus le droit d’utiliser de martinet depuis quelques siècles déjà. C’est bien dommage… Je trouve que les ordres donnés étaient mieux exécutés avec le martinet. Bon ! Il est tard et je vois bien qu’il n’y a rien à tirer de toi ce soir. On en reparlera demain.  

Mon Cupidon Fée disparaît soudainement. Toute la pièce se retrouve dans le noir absolu. Elle n'a peut-être pas d'arc et flèches, mais une satanée baguette à la place, pas sûre que ce soit mieux. Je me recouche dubitative et quelque peu inquiète sur un éventuel surmenage que je subirais. Je pense encore quelques instants à Fée puis m’endors, la fatigue étant vraiment là. 


III

Je me réveille d’une nuit sans rêve ; du moins, je ne me souviens de rien. Sauf que j’étais bien fatiguée hier. Si ! Je me rappelle avoir imaginé une fée, Cupidon, teigne, qui me houspillait pour que je me mette en couple avec le beau voisin. J’ai rêvé finalement. En revanche, je me souviens bien du beau voisin en question et que l’on a passé une bonne partie de la journée, ainsi que de la soirée, ensemble. Axel… J’espère lui avoir fait bonne impression d’ailleurs, fatiguée comme j’étais. 

Je me lève, passe par la salle de bains pour prendre une douche, puis je vais petit-déjeuner. Je n’ouvre la librairie qu’à 9 heures et n’ai pas de de livraison de prévue aujourd’hui. J’ai donc le temps, surtout que je ne suis qu’à deux minutes à pied à présent. Avantage du déménagement. Bien que j’étais à moins de dix minutes à pied dans mon ancien appartement, mais bon… 

Ma journée se passe sans encombre. Je mange à la librairie, conseille des passionnés, retrouve mes habitués. Je ferme à 18 heures et suis de retour à mon appartement à 18 h 02. C’est quand même pas mal ça. Je me prépare un plateau-repas et mange en regardant une comédie romantique vue, vue, vue et revue des dizaines de fois. Mais j’adore. 

Je me dis que je devais être bien fatiguée hier avec cette drôle de fée imaginaire, quand elle apparaît devant moi, la trombine toute déformée de colère. 

— Mais qu’est-ce que tu fais ? 

Je me redresse stressée. 

— Quoi ? 

Elle vole vers moi, la baguette levée. 

— Pourquoi n’es-tu pas allée voir Axel ? Qu’est-ce que tu fous là, toute seule devant un navet ? Bouge tes miches et va te faire un ravalement de façade parce que là, vu ta tronche, tu ne risques pas de nous emballer qui que ce soit !  

Je fais peut-être une dépression… Ce n’est quand même pas normal d’imaginer un truc volant, aussi petite peste, qui plus est. 

— À quoi penses-tu encore ? Écoute, on ne va pas discuter de ma véracité à chaque fois que j’apparais. Ça va vite me gonfler sinon ! 

— … 

— T’attends quoi ? Debout, ma grosse ! 

— C’est bon maintenant ! Je suis fatiguée et je ne vais certainement pas courir après un mec, aussi séduisant soit-il ! Et puis, je ne vais pas non plus obéir aveuglément à une petite fée hystérique mal embouchée. 

— On en a déjà parlé, Emma. Trente-huit ans ! Tu n’as plus de temps à perdre et tu ne peux plus vraiment faire la difficile. En plus, je t’ai trouvé un morceau de choix malgré ton âge avancé et ta sale tronche. Ne gâche pas tout ! Et je ne suis pas une fée ! 

— Eh bien, merci pour tous ces compliments. Tu me remontes bien le moral et tu me donnes confiance en moi au moins. Je ne bougerai pas ce soir ! Je vais t’apprendre deux, trois trucs sur les mecs. La première chose : ne pas leur courir après comme une désespérée. Ça va juste le faire fuir. 

— C’est vrai que jusqu’à présent, tu peux te targuer de savoir les garder ! Tu vas faire comme je te le dis, tes méthodes ne marchent pas, mais alors pas du tout ! Et moi je suis une Cupidon ! 

— Une Cupidon ? Une Cupidonne, non ? 

Elle me regarde blasée ; apparemment, les Cupidons n’ont pas beaucoup d’humour. 

— Va t’habiller ! Et surtout te camoufler sous une couche de peinture qui atténuera ta sale… qui te rendra plus band… qui te rendra plus jolie ! Jolie, ça va jolie, non ? 

— Je n’irai nulle part ce soir ! Retourne dans ma tête et va dormir ! 

— Je ne vis pas dans ta tête, heureusement. Vu le boxon qu’il y a là-dedans ! 

— Va où tu veux, mais fous-moi la paix ! 

Elle vient de me donner un bon coup de baguette sur le crâne. 

— Et arrête de me frapper, bon sang ! 

— J’arrêterai quand tu feras ce que je te dis de faire !  

Mon téléphone vibre, je regarde le message que vient de m’envoyer Axel. Il me demande si je suis libre demain soir. C’est bête, mais ça me fait sourire. Fée s’approche du téléphone et lit assise sur mon pouce. 

— T’as de la chance quand même. Enfin… Je suis bonne plutôt. Et tu as intérêt à me faire un beau ravalement demain !  

— Quoi ! T’es bonne ? Mais, tu n’as absolument rien fait, mis à part me dénigrer. C’est Axel qui m’a invitée sans que tu n’y sois pour quoi que ce soit. À mon avis, c’est plus mon charme naturel qui a opéré. 

— Pff ! N’importe quoi ! T’as beaucoup d’humour, au moins. Ton charme naturel ! Ah ! Ah ! Ah ! Mais qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre. Allez, je me casse, moi, mais je te surveille. 

Elle s’est rapprochée en me regardant avec ses yeux à demi clos et en pointant sa baguette sous le nez. Puis elle disparaît, pour mon plus grand soulagement.  

Je devrais peut-être consulter un psychiatre… Je reçois un dernier coup de baguette et j’aperçois juste une petite langue qui remue en guise d’ultime provocation.  

Je dois me rendre à l’évidence, je suis folle. 

Je vais me coucher sur cette note qui me fait sourire au final. Quel caractère, cette Fée ! 
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